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Jean 17,1-11 

 

 

Ainsi priait Jésus 

 
 
 

Nous avons ici la première partie de la prière sacerdotale de Jésus. Nous allons voir 

comment Jésus prie. Dans les évangiles, rares sont les textes qui nous donnent le contenu de sa 

prière. Dans saint Jean, il n’y a que trois passages. Le premier à propos de Lazare ; vous savez 

comment à ce moment-là, Jésus priait pour que les hommes croient en lui qui devait passer, 

comme Lazare, par le tombeau. La seconde prière est celle que nous avons entendue mercredi 

dernier à propos de l’enterrement de Sœur Nowakowska, et dans laquelle Jésus, sachant l’heure 

de sa Passion arrivée, demande à son Père : « Glorifie ton Nom ». Enfin, nous avons 

maintenant la troisième prière. Nous avons dans cette prière ce qu’on pourrait appeler la prière 

parfaite. Nous allons essayer de découvrir quelques éléments essentiels, afin que nous puissions 

nourrir notre propre prière, et faire en sorte qu’elle soit toujours meilleure.  

 

Jésus a terminé de tout dire à ses disciples, alors « Il lève les yeux au ciel et dit ». Jésus a 

donc terminé tout son enseignement. Il n’a plus rien à dire, mais il a encore une chose à faire : 

c’est de prier. Nous voyons ici comment, ayant reçu tout l’enseignement de Jésus, nous 

efforçant de le mettre en pratique – il n’y a que cela à faire quand on est chrétien – on a encore 

besoin de l’intercession de Jésus pour que notre vie chrétienne puisse aboutir, puisse atteindre 

la maturité, puisse être vraiment une vie dans l’Esprit. La façon de prier de Jésus doit servir de 

modèle à notre prière. En effet, si nous pouvions prier comme Jésus, l’Église, déjà comme 

Épouse du Christ, doit prier comme lui, mais vous plus spécialement encore, comme épouses 

du Christ, vous êtes appelées à prier comme lui. Si nous pouvions prier comme le Christ, 

comme notre vocation serait vraiment bien accomplie ! 

 

Essayons donc d’entrer quelque peu dans ce texte et tout d’abord voyons-en les 

différentes parties. Il y en a quatre qui découlent l’une de l’autre, comme il arrive souvent dans 

saint Jean. La première partie, qu’on pourrait appeler l’introduction, comporte les versets 1 à 

3 ; la seconde, les versets 4 à 5 ; la troisième les versets 6 à 8 ; la quatrième les v. 9 à 11. 

 

La première partie (v. 1 à 3) est exprimée sous une forme insolite, un peu étonnante. 

Dans tout le reste de la prière, Jésus dira « Je » - « Moi » : « Je t’ai glorifié sur la terre, glorifie-

moi » ; mais dans cette introduction, Jésus s’adresse à la troisième personne : « Père, glorifie ton 

Fils afin que le Fils te glorifie, comme tu lui as donné autorité, il donnera la vie éternelle ». 

Pourquoi se désigne-t-il à la troisième personne ? Nous avons ici un élément extrêmement 

important de toute prière et qu’hélas nous oublions souvent : c’est que Jésus met au début de sa 

prière le Plan de Dieu. Il révèle ainsi que ce Plan n’est pas à Lui, mais qu’il vient du Père. Il se 

situe donc, pour prier, face à la Volonté du Père, et il ne va demander que ce que le Père veut. 

Par conséquent, quand nous aurons, dans la suite, cette demande suppliante de Jésus qui frappe 

à la porte du Père, ne croyons pas qu’il demande des choses auxquelles le Père n’a pas pensé, ne 

croyons pas qu’il va demander des choses qui sont à côté de la volonté de Dieu. Il ne demandera 

que ce que le Père veut. C’est déjà beaucoup pour comprendre ce qu’est que la prière de Jésus.  

 

Et que dit-il ? : « Père, l’heure est venue, glorifie ton fils, afin que ton fils te glorifie ». 

Pourquoi demande-t-il cela ? Parce que, dès que sa prière est finie, sa passion va commencer. 

Or, ce mot « glorifier » prend, dans saint Jean, une teinte, une coloration particulière à cause 

justement de la Passion. « Glorifier » signifie donner du poids. En hébreu, la racine du mot 

« gloire » signifie «  avoir du poids ». Nous proclamons la gloire de Dieu, quand Dieu a du 



poids dans notre vie. Celui qui estime que c’est l’argent qui a du poids, ou une bonne 

éducation, ou une bonne situation, cherche sa gloire dans ces réalités terrestres. Celui qui dit  : 

« Dieu d’abord et le reste après » glorifie Dieu. Vous devinez que, pour Jésus le premier – 

puisqu’il a pris notre chair humaine, qu’il a assumé notre péché – cette gloire ne peut pas 

exister sans la Passion. Dans saint Jean, nous trouvons, plus que dans les autres évangélistes, 

une union très intime entre la passion et la Résurrection. Rappelez-vous cette parole de Jésus : 

«  Quand j’aurai été élevé de terre, j’attirerai tout à moi ». Ce mot « élevé » fait allusion, bien 

entendu, à être élevé sur la croix, mais aussi à être élevé dans la Gloire. Tout au début de son 

évangile, on a la même expression : « Quand vous aurez élevé le serpent d’airain » ; ce serpent, 

dans le désert, était à la fois signe de mort et de vie. Saint Jean garde fondamentalement les 

deux idées ensemble, parce que la Gloire ne peut plus se manifester que dans la Passion, dans la 

souffrance, dans les épreuves. Jésus demande donc au Père : « Donne du poids à ce Fils qui va 

commencer sa Passion, qui va être humilié, abaissé, rejeté par les hommes ». Jésus demande 

donc qu’au sein de son humiliation, sa gloire commence à se manifester. Et, en effet, voyez 

comment la gloire ne peut plus se manifester qu’en passant par la Passion : quand Jésus est 

ressuscité, et qu’il est passé par l’autre côté de l’humiliation, les hommes n’ont pu le voir 

glorieux sauf les Apôtres, sauf les Saintes femmes qui ont voulu passer par le tombeau, qui ont 

voulu passer par la Passion. Qui refuse la Passion du Christ, qui refuse l’obéissance à sa Parole, 

qui refuse de mettre Dieu à la première place dans sa vie, ne pourra jamais voir le Christ 

glorifié tout au bout de son cheminement. Celui qui, au contraire, passe par là, peut le trouver 

ressuscité. Et c’est ce que Jésus demande : « Père, devant cette humiliation qui va scandaliser 

tout le monde, glorifie tout de même ton Fils ».  

 

« Afin que le Fils te glorifie ». Dieu doit-il être glorifié ? Bien sûr, car qu’est-ce qu’on ne 

fait pas de lui ? Certains s’en débarrassent ; d’un côté ce n’est pas encore si grave. Mais 

beaucoup s’en servent, ce qui est plus grave, parce que cette attitude donne à ceux qui ne l’ont 

pas encore trouvé une fausse notion de la religion. Un peu partout, depuis bien des années, sont 

nés dans le monde des partis, des groupes d’hommes, hostiles à l’Église, parce qu’ils étaient 

scandalisés de l’attitude intéressée de bien des chrétiens, qui ne servaient Dieu qu’à la condition 

que Dieu leur fût utile. Aussi, quand Jésus dit : « Afin que ton Fils te glorifie », il veut dire : 

« Afin que ceux qui m’ont suivi dans mon humiliation et sont devenus fils en moi, puissent 

alors transmettre dans le monde ce que tu es vraiment, et manifester ainsi ta Gloire là où ils 

sont ».  

 

« Ainsi, comme tu lui as donné autorité sur tout être vivant, il donnera la vie éternelle à 

tous ceux que tu lui as donnés ». Ceci veut dire qu’en vertu de l’autorité qu’il a reçue du Père, 

le Fils peut sans fin donner la vie éternelle qui est la vie du Saint Esprit à tous ceux qu’il a reçus 

du Père. « La vie éternelle, c’est de te connaître, toi le seul vrai Dieu, et celui que tu as envoyé 

Jésus-Christ ». Donc la vie éternelle, ce n’est pas être assis dans le Ciel à écouter de la musique. 

La vie éternelle, c’est de connaître Dieu comme le seul vrai Dieu. Pourquoi est-il dit « le seul 

vrai Dieu » ? Ne lui était-il pas suffisant de dire « le seul Dieu » ? Mais ici de nouveau il veut 

signifier que c’est au moment où nous vivons la Passion, l’obéissance, l’épreuve, que nous 

devons encore croire que Dieu est le vrai Dieu. C’est la même idée qu’il veut suggérer, quand il 

dit : « Et celui que tu as envoyé Jésus-Christ ». Il ne dit pas « le Seigneur », il ne dit pas « le 

Fils », mais « Jésus-Christ », deux termes qui expriment la vie humiliée du Verbe incarné. Car, 

aujourd’hui encore, Jésus et son Évangile sont considérés comme inutiles par ceux qui 

recherchent l’argent ou ceux qui recherchent les honneurs, et ceux qui veulent se faire une 

bonne vie. Nous devons lucidement découvrir que le Christ est objet de mépris  ; mieux encore, 

combien le Christ n’est rien à nos yeux charnels. Nous devons donc découvrir ceci  : que la vie 

éternelle, c’est de chercher Jésus, ce Jésus qui ne dit pas grand-chose. De plus, si la vie éternelle, 

c’est de connaître, cela veut dire que cette vie éternelle au Ciel sera de connaître Dieu 

indéfiniment, et que cette connaissance fera notre joie parfaite. A ce propos vous connaissez 



cette phrase de votre sainte fondatrice aux religieuses d’une de ses maisons : « Ayez surtout une 

vie intérieure qui vous permettra de connaître le Christ. Quand on le connaît, on l’aime ; 

quand on l’aime, rien ne coûte ». Vie intérieure, connaissance qui mène à l’amour, et qui, par 

conséquent, fait faire tout ce que le Christ demande. C’est cela la vie éternelle : elle commence 

déjà maintenant, et ceux qui vivent ainsi vivent déjà dans le ciel, sous une chape de plomb 

parfois, mais un jour viendra où la chape de plomb sera enlevée.  

 

Vient alors la prière proprement dite : « Je t’ai glorifié sur la terre » ; ici Jésus montre au 

Père ce qu’il a fait de l’œuvre que le Père lui avait confiée, et Jésus demande en réponse que le 

Père le glorifie. « Je t’ai glorifié en accomplissant l’œuvre que tu m’avais confiée ». Quelle est 

cette œuvre ? Nous en trouvons le sens au chapitre 6 de saint Jean, v. 29. Lorsque les Juifs 

demandaient après la multiplication des pains : « Que devons-nous faire pour travailler aux 

œuvres de Dieu ? », Jésus dira : « L’œuvre de Dieu, c’est que vous croyez en celui qu’il a 

envoyé ». Toute l’œuvre de Jésus c’est d’apprendre à ses disciples à croire en lui que le Père a 

envoyé. Tout est de nouveau centré sur la personne de Jésus humilié, mais qui est le garant 

même des volontés et des récompenses divines. « Toi, Père, glorifie-moi maintenant auprès de 

toi, donne-moi la Gloire que j’avais auprès de toi avant le commencement du monde ». Nous 

voyons ici qu’il n’est plus question d’humiliation, puisque, avant de s’humilier, de s’abaisser, il 

avait cette Gloire plénière. Ayant accompli l’œuvre de Dieu parfaitement, ayant glorifié son 

Père, il demande maintenant que son Père l’élève dans la Gloire plénière et qu’il retrouve la 

Gloire qu’il avait auparavant.  

 

Dans le passage suivant, v. 6 à 8, nous avons les relations de Jésus avec les disciples. 

Après avoir exposé le plan de Dieu aux v. 1 à 3, Jésus, aux 4 et 5, montrait, en faisant sien le 

Plan de Dieu, qu’il s’intéressait d’abord à son Père : « Je t’ai glorifié, Père glorifie-moi, 

maintenant de la Gloire que j’avais avant que le monde fût ». Maintenant, il s’intéresse aux 

hommes. Nous voyons donc que Jésus place la gloire de Dieu avant le Salut des hommes. En ce 

qui concerne ses disciples, Jésus dit : « J’ai fait connaître ton Nom aux hommes que tu as pris 

dans le monde pour me les donner ». Ici, il dit : « Mon travail c’est de faire connaître ton 

Nom ». C’est la révélation du Nom de Dieu par la parole. C’est pourquoi, il ajoute : « Ils ont 

gardé fidèlement ta parole ». C’est cela le plus grand miracle pour Jésus, qu’il soit parvenu à 

faire que les disciples croient en cette parole, la conservent et la méditent. Il continue : 

« Maintenant ils ont reconnu que tout ce que tu m’as donné vient de toi, car je leur ai donné les 

paroles que tu m’avais données : ils les ont reçues, ils ont vraiment reconnu que je suis venu 

d’auprès de toi, et ils ont cru que c’était toi qui m’avais envoyé ».  Donc faire connaître le Nom 

de Dieu aboutit à faire connaître que Jésus vient de Dieu, que Jésus humilié vient de Dieu, et 

qu’il a été envoyé comme ambassadeur pour dire toutes les vérités qui nous conviennent.   

 

Dans la dernière partie, Jésus prie pour obtenir ce qui manque encore aux disciples. Il 

vient de dire : « Ils ont gardé la parole, ils ont vraiment cru et reconnu… – c’est tout ce que 

nous venons de voir –, mais pour que leur attitude, pour que leur vie soit complète et parfaite, 

il leur manque encore une chose qu’il va dire plus loin. Mais d’abord, il commence par dire : 

« Je ne prie pas pour le monde, je prie pour ceux que tu m’as donnés ». Ceci signifie qu’il y a 

des situations dans le monde qu’on ne peut pas admettre et pour lesquelles on ne peut même 

pas prier. Nous voyons ici que Jésus connaît bien son Père, et que, pour Jésus, si son Père est 

Amour, cela ne veut pas dire que son Père est celui qui flirte avec tout le monde et qui frotte la 

manche à tout le monde. Puis il continue : « Je prie pour ceux-là, parce qu’ils sont à toi et que 

je trouve ma gloire en eux ». Il veut dire ceci : « La chose que j’ai à te demander, est urgente et 

importante, parce que, suite au travail que j’ai accompli et qui vient de toi, les miens sont à toi, 

et ils sont à moi ». Plus que cela : « Je suis glorifié en eux » ; en effet, quand nous croyons en 

Jésus, quand nous vivons sa parole en nous, alors Jésus est glorifié en nous. Alors dit Jésus : « Si 

tu ne leur viens pas en aide, ce n’est pas seulement ton plan qui s’écroule, mais c’est toi-même 



et c’est moi-même aussi que nous renions, que nous détruisons ». « Désormais, je ne suis plus 

dans ce monde, eux sont dans le monde ». Il veut dire ici : « Moi, j’ai terminé ma tâche ; j’étais 

toujours avec eux pour les guider, pour les soutenir, maintenant je dois m’en aller, ils seront 

seuls ; comment vont-ils tenir dans le monde jusqu’à la fin de leur vie ? » Alors vient ici l’objet 

de sa demande : c’est la seconde partie du verset qui n’est pas indiquée ici et où Jésus dit : 

« Père, garde en ton Nom ceux que tu m’as donnés, afin que tous soient un comme nous nous 

sommes un ». C’est-à-dire : qu’ils vivent dans l’unité avec Dieu. Il s’agit d’une unité très forte et 

mystérieuse – que je ne puis développer maintenant – qui n’est autre que cette unité du Père et 

du Fils. « Comme toi et moi nous sommes un, que cette même unité se trouve entre eux, entre 

toi et eux, entre moi et eux ». C’est dans cette unité que se trouve la solution. Or, nous savons 

que ce qui fait l’unité entre Dieu et nous et entre nous et le Christ, c’est l’Esprit ; par 

conséquent ce qui peut faire vraiment notre unité, c’est l’Esprit-Saint. Ce qui fait notre unité, 

ce n’est pas une organisation, ce n’est pas une règle. La règle c’est une orientation, une piste ; ce 

qui fait l’unité, ce qui fait la vie intérieure, c’est la vie de l’Esprit.  

 

Au long de ces versets, ce que Jésus exprime dans sa prière, ce qu’il demande surtout, 

c’est l’Esprit-Saint. Si vous lisez attentivement ce texte, vous trouverez un mot qui revient 

souvent, c’est le mot « donner ». Or, nous savons que l’Esprit est appelé le don du Père. Si cela 

vous intéresse, il vous suffirait de relire ce texte, en cherchant le sujet, le complément direct et 

le complément circonstanciel du verbe « donner » pour discerner les multiples activités de 

l’Esprit. Car l’Esprit est de l’ordre des relations et du don ; tous les [emplois du] mots 

« donner » qui sont ici, indiquent les activités de l’Esprit. 

 

Résumons-nous.  

Premièrement, quand nous commençons à prier, est-ce que nous songeons que Jésus 

intercède au même moment avec nous ? Si nous prenons conscience de cela dans chaque prière, 

nous veillerons à ce qu’elle soit valable ; on sera parfois honteux de demander certaines choses, 

quand on sait que Jésus devra les demander à son Père, et alors vite nous changerons l’objet de 

notre prière pour la rendre un peu plus convenable. Nous saurons aussi qu’elle sera plus 

puissante, parce que Jésus intercède pour nous. 

Deuxièmement, est-ce que nous fondons la prière sur la Passion et sur la Résurrection du 

Christ ? 

Troisièmement, est-ce que nous veillons à ce que notre prière soit remplie du Plan de 

Dieu, et à ce que notre demande procure la Gloire de Dieu, la Gloire du Christ comme le salut 

de nos frères ? 

 

Voilà quelques éléments qui peuvent nous aider, me semble-t-il, à rectifier ou à 

consolider notre prière, en tous les cas, à la rendre plus parfaite. Plus notre prière sera ainsi 

unie à la prière du Christ, plus elle deviendra solide, conforme à la sienne, et sera plus 

puissante. 

 

 

Gérard Weets 

La Ramée, Jauchelette, 1975 


